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Laonic Chalcocondyle, portrait par Auguste Pikarellis, fin XIXe siècle. 

Musée d’Histoire nationale d’Athènes. 



 

Échos de Jeanne chez Laonic Chalcocondyle 
 
 

R. Vaissermann 

 
 

Charles VII exprima pour la première fois en février 1450 le 

souhait de voir rechercher la vérité du procès de condamnation de 

Jeanne d’Arc. Mais les lettres de commission qu’il envoya à 

Guillaume Bouillé en ce sens firent long feu : seuls sept témoins 

furent entendus. Ce n’est que deux ans plus tard, au printemps 1452, 

qu’une autre enquête est lancée, à l’instigation du roi, qui 

entreprend le cardinal d’Estouteville sur le sujet, ce qui allait 

déboucher sur l’audition en trois jours de cinq témoins dans le cadre 

d’une enquête d’office sur le procès de Jeanne d’Arc, qui conclut 

qu’on pouvait engager une procédure officielle de révision. Mais il 

fallait, pour la suite à donner à ce bon début, que le pape y consente ; 

or Nicolas V hésita en la matière jusqu’à sa mort. Son successeur en 

revanche, Calixte III, sut écouter les conseils de l’archevêque de 

Rouen, qui avait rejoint le Vatican, et engagea en 1455 le procès en 

nullité des condamnations antérieures, procès intenté par la famille 

d’Arc devant des juges délégués par le pape et qui aboutit à 

l’annulation de la condamnation de Jeanne. 

Que se passait-il pendant ce temps en Orient ? En 1446, le jeune 

Laonicos Chalcocondyle (Λαόνικος Χαλκοκονδύλης), né à Athènes 

en 1423, cousin de Démétrios Chalcocondyle, fut probablement le 

témoin de l’écrasement des forces de Constantin Paléologue par le 

sultan Mourad II à Corinthe. En 1447-1448, toujours protégé par 

Constantin, il suivit l’enseignement de l’historien Gemiste Pléthon, 

à Mistra, dans le Péloponnèse. Sa famille, auparavant liée au 

pouvoir athénien, est en réalité en exil, chassée par Mourad II. 

Bientôt, Constantinople tombait aux mains des Ottomans. C’est 

après 1453 que Laonicos Chalcocondyle rédige son œuvre, 

Ἀποδείξεις ἱστοριῶν (Historiarum demonstrationes, souvent traduits 

De origine ac rebus gestis Turcorum), dont les dix livres décrivent la 

chute de l’Empire byzantin et l’essor de l’Empire ottoman, de 1298 

à 1463. Il est possible que Laonicos tire son histoire de Jeanne des 

bruits de la geste johannique parvenus à la cour athénienne, son 

père Georges étant apparenté à la femme du duc florentin d’Athènes 

Antoine Ier Acciaiuoli. Mais il a aussi pu trouver quelques échos de 
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l’histoire de Jeanne – par des commerçants, par des diplomates ? – 

après avoir trouvé refuge en Crète, après la prise de Constantinople 

en 1453. 

Après un premier livre consacré à l’origine et à l’extension 

progressive de l’empire ottoman, l’œuvre suit le rythme des règnes 

successifs des sultans. Les livres II à III sont ainsi consacrés à Bajazet 

Ier (qui régna de 1389 à 1402) et à Tamerlan, le livre IV à l’interrègne 

ultérieur (1402-1421), les livres V à VII à Mourad II (1421-1451), les 

livres VIII à X à Mehmed II (1451-1464). C’est curieusement au sein 

du livre II, consacré au règne de Bajazet, que prend place le texte qui 

nous intéresse aujourd’hui. On en trouve le texte grec dans l’édition 

des Procès par Quicherat ainsi que dans la Patrologia Græca de 

Migne153. 

Laonicos Chalcocondyle serait mort vers 1490 en Crète ou 

réfugié au Royaume de Naples. 

Et maintenant, chers lecteurs du Porche, version-surprise : un par 

table ! Vous avez trois heures. L’usage de n’importe quel 

dictionnaire grec-français est autorisé. Ceux qui n’ont pas fait de 

grec, feront la version latine équivalente, fournie par Migne et due 

à Conrad Clauser de Zurich. 

 

 

Versions 
 
 

Les affaires d’Occident vues d’Orient 
 

Pour Laonic Chalcocondyle, la longue lutte de la France et de l’Angleterre, 

depuis Philippe de Valois jusqu’à Charles VII, se résume en une seule 

campagne. Les Anglais ayant pris pied sur le continent à Calais, une 

première bataille eut lieu « du côté de la Guyenne » (il faut y voir la bataille 

de Poitiers de 1356) ; une seconde bataille, ἐν τῷ λύπης πεδίῳ οὕτω 

καλουµένῳ, ressemble à celle d’Azincourt (25 octobre 1415). Ils menacent 

ensuite Paris... 

 

                                                 
153 Respectivement PQ IV-529-531 et Jacques-Paul Migne, Patrologiæ cursus 

completus. Series Græca, volume 159, 1866, colonnes 13-555. Migne précise au bas de 

la colonne 97, qui contient notre passage : « Anna sive Joanna Franca Puella, quam vivam 

esse combustam tradunt 1431. » (« Anne ou Jeanne la Pucelle de France, dont on 

rapporte qu’elle fut brûlée vive en 1431 »). 
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Version grecque 

 
δεισιδαιµονοῦσι τοῖς Κελτοῖς, ὡς τοιαύτῃ κατείχοντο συµφορᾷ, 

καθ’ὃν δὴ χρόνον ἄνθρωποι µάλιστα εἰώθασιν ὡς τὰ πολλὰ ἐπὶ 

δεισιδαιµονίαν τρέπεσθαι, γυνή τις τὸ εἶδος οὐ φαύλη, φαµένη ἑαυτῇ 

χρηµατίζειν τὸν θεόν, ἡγεῖτό τε τῶν Κελτῶν ἐπισποµένων αὐτῇ καὶ 

πειθοµένων. ἐξηγεῖσθαί τε τὴν γυναῖκα, ᾗ δὴ ἔφασκε σηµαίνεσθαι 

ἑαυτῇ ὑπὸ τοῦ θείου, προελθεῖν τε συλλεγοµένους ἐπὶ τοὺς Βρετανοὺς 

καὶ ἀναµαχοµένους. οὐδὲν πλέον ἐχόντων τῶν Ἄγγλων ἐπηυλίσαντό τε 

αὐτοῦ, καὶ τῇ ὑστεραίᾳ αὖθις ἤδη θαρροῦντες τῇ γυναικὶ ἐξηγουµένῃ 

ἐπὶ τὴν µάχην ἐπῄεσαν, καὶ µαχεσάµενοι ἐτρέψαντό τε τοὺς πολεµίους 

καὶ ἐπεξῆλθον διώκοντες. µετὰ δὲ ταῦτα ἥ τε γυνὴ ἀπέθανεν ἐν τῷ 

πολέµῳ τούτῳ, καὶ οἱ Κελτοὶ ἀνέλαϐόν τε σφᾶς καὶ ἐρρωµενέστεροι 

ἐγένοντο πρὸς τοὺς Βρετανοὺς µαχόµενοι, καὶ τὰς πόλεις σφῶν 

ἀπολαµϐάνοντες διεσώζοντο αὖθις τὴν βασιλείαν αὐτῶν, ἄχρις οὗ 

πολλάκις διαϐάντων ἐς τὴν Γαλατίαν στρατῶν πολλῶν καὶ µεγάλων 

ἀπὸ Βρετανίας. µαχεσαµένους οἱ Κελτοὶ φέρονται πλέον τῶν Βρετανῶν, 

ἐς ὃ δὴ συνελαύνοντες αὐτοὺς ἐς τὴν Καλέσην ἐξελάσαι αὐτοὺς ἐκ τῆς 

χώρας. 

 

Version latine 
 

Jam periculum gravissimum Gallis impendebat : proinde ad 

superstitiones, ut in hujuscemodi fortunis fieri solet, convertuntur. Erat 

mulier fortuna haud illiberali, quae dicebat sibi cum Deo esse colloquium. 

Haec ducebat Gallos, qui ipsam sequebantur. Mulier autem cum foret 

militiae dux, indicabat Numinis indicio se scire, Britannos cum exercitu 

accedere. Commissa tandem pugna, cum victoriam Angli non essent adepti, 

in castra se receperunt. Posterio die freti virtute mulieris, quae exercitum 

ductabat, praelii potestatem faciunt. Eo in praelio hostes fugarunt, fugientes 

persecuti sunt. Mulier illa in eo praelio desiderata est. At Galli cum 

recepissent animos, jamque fortitudinis collegissent famam, fortiter contra 

Britannos dimicantes, urbes suas recuperarunt, regnumque tutati sunt : 

quamvis plurimi et maximi exercitus a Britannia in Galliam transirent, 

tamen Galli semper victoriam pugnantes invenere. Hostes fugere coegerunt 

Caledam, tandemque penitus eos e Gallia pepulerunt. 

 

Corrigé de la version grecque 
 

Afin de clarifier pour mes élèves la syntaxe des textes grecs ayant 

fait l’objet d’une version, j’ai pour habitude de souligner les verbes 

conjugués – une fois s’ils sont à un mode impersonnel (participe, 

infinitif), deux fois s’ils sont conjugués à un mode personnel ; 
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d’entourer les particules de liaison entre phrases et les conjonctions ; 

de délimiter les propositions subordonnées ou les appositions par 

des crochets. Voici donc ce corrigé : 

 

δεισιδαιµονοῦσι τοῖς Κελτοῖς, [ ὡς τοιαύτῃ κατείχοντο 

συµφορᾷ, [ καθ’ὃν δὴ χρόνον ἄνθρωποι µάλιστα εἰώθασιν [ ὡς 

τὰ πολλὰ ] ἐπὶ δεισιδαιµονίαν τρέπεσθαι ] ], γυνή τις τὸ εἶδος οὐ 

φαύλη, [ φαµένη ἑαυτῇ χρηµατίζειν τὸν θεόν ], ἡγεῖτό τε [ τῶν 

Κελτῶν ἐπισποµένων αὐτῇ καὶ πειθοµένων ].  

ἐξηγεῖσθαί τε τὴν γυναῖκα, [ ᾗ δὴ ἔφασκε σηµαίνεσθαι ἑαυτῇ 

ὑπὸ τοῦ θείου, [ προελθεῖν τε συλλεγοµένους ἐπὶ τοὺς Βρετανοὺς 

καὶ ἀναµαχοµένους ] ].  

[ οὐδὲν πλέον ἐχόντων τῶν Ἄγγλων ] ἐπηυλίσαντό τε αὐτοῦ, 

καὶ τῇ ὑστεραίᾳ [ αὖθις ἤδη θαρροῦντες τῇ γυναικὶ ἐξηγουµένῃ ] 

ἐπὶ τὴν µάχην ἐπῄεσαν, καὶ µαχεσάµενοι ἐτρέψαντό τε τοὺς 

πολεµίους καὶ ἐπεξῆλθον διώκοντες.  

µετὰ δὲ ταῦτα ἥ τε γυνὴ ἀπέθανεν ἐν τῷ πολέµῳ τούτῳ, καὶ 

οἱ Κελτοὶ ἀνέλαϐόν τε σφᾶς καὶ ἐρρωµενέστεροι ἐγένοντο πρὸς 

τοὺς Βρετανοὺς µαχόµενοι, καὶ [ τὰς πόλεις σφῶν 

ἀπολαµϐάνοντες ] διεσώζοντο αὖθις τὴν βασιλείαν αὐτῶν, 

[ ἄχρις οὗ πολλάκις διαϐάντων ἐς τὴν Γαλατίαν στρατῶν 

πολλῶν καὶ µεγάλων ἀπὸ Βρετανίας ]. 

µαχεσαµένους οἱ Κελτοὶ φέρονται πλέον τῶν Βρετανῶν, [ ἐς 

ὃ δὴ συνελαύνοντες αὐτοὺς ἐς τὴν Καλέσην ἐξελάσαι αὐτοὺς ἐκ 

τῆς χώρας ]. 

 

Et voici la traduction de Blaise de Vigenère
154

 : 
 

Lequel [le Royaume des François] ſe trouua lors bien eſbranlé, & 

preſque en danger d’vne derniere ruine, ſi miraculeuſement il n’euſt eſté 

ſecouru, ainſi que quelques ſois il aduient en ſemblables extremitez. 

Car lors qu’il y auoit le moins d’eſperance, ſe preſenta vne ieune fille de 

fort beau maintien, qui se diſoit inſpiree de Dieu, pour venir deliurer les 

François des mains de leurs ennemis, à quoy ils adiouſterent foy ; Et la 

ſuiuoient comme leur chef & ſouuerain Capitaine. 

Se voyant donques ainſi obeye, elle leur dit vne fois qu’elle auoit eu 

reuelation, que les Anglois eſtoient pres delà, & venoient pour les combattre, 

comme il aduint : Et y eut là deſſus bataille donnee, dont les Anglois 

n’eurent pas le meilleur, & ſe retirerent les deux armees, chacune en leur 

logis iuſques au lendemain, que les François encouragez de la vertu & effort 

                                                 
154 Nicolas Chalcocondyle, L’Histoire de la décadence de l’Empire Grec et establissement 

de celuy des Turcs, trad. Blaise de Vigenère, Chesneau, 1577. 
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de cette creature, vindrent les premiers à charger, & tournerent les ennemis 

en fuitte, leſquels ils chaſſerent fort longuement. 

Ce pendant elle ſe trouua à dire, qu’on ne ſçeuſt iamais qu’elle deuint. 

Delà en auant les François reprirẽt cueur, ſe voyãs auoir recouuré leur 

reputation : Et ſe maintindrẽt ſi bien en toutes les autres rencontres qu’ils 

eurent depuis auec les Anglois, que non ſeulement ils deffendirent ce qui 

leur eſtoit demeuré, mais reprirent encore toutes les villes & places fortes 

qu’ils auoient perdues durant la guerre : Combien que pluſieurs autres 

groſſes armees d’Angleterre paſſaſſent la mer, dont ils emporterent touſiours 

la victoire, & les rembarrerent ſouuentesfois iuſques à Calais ; tant que 

finablement [sic] ils les ietterent du tout hors du Royaume. 

 

Nous donnerons enfin la savoureuse traduction de Jules 

Quicherat, qui explique : « Cette traduction est de moi. Je me suis 

permis de la faire dans le style du quinzième siècle, pour rendre 

d’une manière plus exacte la langue très dégénérée de l’auteur 

byzantin. » 

 
Et étaient les affaires des Français en point de bientôt venir à toute 

extrémité de péril. 

Et iceux Français ayant folles croyances, pource qu’ils étaient en telle 

aventure où par espécial les hommes ont accoutumé soi tourner à 

superstition, une femme de grande apparence et dont on disait que Dieu 

ouvrait par elle, se mit à les conduire, eux étant enhortés par elle et cuidant 

que ladite femme dut être leur capitaine. 

Si disait-elle lui être signifié de par Dieu que les Anglais s’étaient 

assemblés pour leur venir sus et combattre derechef.  

Dont les Anglais ne s’étant rien amendés, Français anuitèrent au lieu où 

ils étaient, et le lendemain, ayant déjà repris meilleurs courages à cause 

d’icelle femme qui les conduisait, ils saillirent à la bataille, et par force 

d’armes dérompirent les ennemis et les reboutèrent arrière de pleine course.  

Après quoi ladite femme mourut dans celle même guerre. 

Et les Français se réconfortèrent et devinrent plus hardis à combattre les 

Anglais, et ayant reconquis toutes leurs places, ils gagnèrent derechef leur 

maîtresse ville ; tant que moult d’autres armées furent envoyées 

d’Angleterre en France par plusieurs fois et à grande puisance ; non obstant 

lesquelles, Français, comme l’on dit, eurent toujours victoire de leurs 

adversaires, et finalement les déchassèrent de tout le pays jusqu’à les 

rebouter dedans la ville de Calais. 

 


